
        
            
                
            
        

    




L’idylle de Monsieur Bridgerton (Colin) : deuxième épilogue. 



Julia Quinn. 

Résumé : 

Nous ne pouvons vraiment pas en dire plus sans en dévoiler un peu trop, mais il s'avère que : 

-Colin est un brin fouineur, 

-Hyacinthe est beaucoup trop fouineuse, 

-et la seule fois où tous les Bridgertons ont arrêté de parler, c'est quand Pénélope a eu quelque chose de vraiment gênant à dire. 

Eh, nous n'avons jamais dit qu'il était facile d’être marié à un Bridgerton, mais juste que c'est amusant.  









-Tu ne lui as pas parlé ? 



Pénélope Bridgerton aurait aimé lui poser plus de question, et en fait elle aurait voulu lui en poser plus, mais les mots étaient difficiles à dire, étant donné que sa bouche restait tétanisée. Son mari venait de rentrer d'une course folle à travers le sud de l'Angleterre avec ses trois frères, à la poursuite de leur sœur Eloïse, qui avait, au dire de tous, fuguée pour s’enfuir avec… 



Oh, mon Dieu. 



-Est-elle mariée ? Demanda frénétiquement Pénélope. 



Colin jeta son chapeau sur une chaise avec une torsion habile de son poignet, un coin de sa bouche se courba dans un sourire satisfait pendant qu’il filait à travers la pièce dans un axe horizontalement parfait. 

-Pas encore, répondit-il. 



Alors elle n’avait pas fugué. Mais elle s'était enfuie. Et elle l’avait fait en secret. Eloïse, qui était la meilleure amie de Pénélope. Eloïse, qui disait tout à Pénélope. Eloïse, qui apparemment ne disait pas tout à Pénélope, s'était enfuie pour aller dans la maison d'un homme qu'aucun d'entre eux ne connaissait, laissant une note assurant à sa famille que tout irait bien et de ne surtout pas s’inquiéter. 





Ne pas s’inquiéter??? 



Mon Dieu, on pourrait penser qu’Eloïse Bridgerton connaissait mieux sa famille que cela. Ils avaient tous étés paniqués, tous jusqu'au dernier d'entre eux. Pénélope était restée avec sa belle-mère tandis que les hommes étaient partis à la recherche d'Eloïse. Violet Bridgerton avait fait front, mais sa peau était positivement cendreuse, et Pénélope ne pouvait pas s'empêcher de remarquer la façon dont ses mains tremblaient à chaque mouvement. 



Et maintenant, Colin était de retour, agissant comme si de rien n'était, répondant à aucunes de ses questions de façon satisfaisante, et au-delà de tout ce qui… 



-Comment se fait-il que tu ne lui ais pas parlé ? Dit-elle encore, en le suivant comme un chien. 



Il s’étendit dans un fauteuil et haussa les épaules. 

-Il n'y pas vraiment eu un moment approprié. 



-Vous êtes partis pendant cinq jours ! 





-Oui, eh bien, nous ne les avons pas tous passé avec Eloïse. Une journée de voyage pour l’aller et une journée de voyage pour le retour. 



-Mais… mais… 



Colin eut juste assez d’énergie pour jeter un regard dans la pièce. 

-Ne crois tu pas qu’il faudrait commander du thé ? 



-Oui, bien sûr, déclara Pénélope en réfléchissant, cela ne lui avait pas pris plus d'une semaine de mariage pour savoir que pour pouvoir avancer avec son nouvel époux, mieux valait avoir de la nourriture à porter de la main. 

-Mais Colin… 



-J'ai fait au plus vite, tu sais. 

-Je le vois bien, dit-elle, en touchant ses cheveux froids et malmenés par le vent. 

-As-tu beaucoup chevauché ? 



Il hocha la tête. 



-Du Gloucestershire ? 



- Du Wiltshire, en fait. C’est de là que nous sommes partis avec Benedict. 



-Mais… 



Il eut un sourire désarmant. 

-Tu me manquais. 



Et Pénélope qui n’était pas encore habituée à son affection se mit à rougir. 

-Tu m'as manqué, aussi, mais… 



-Viens t'asseoir avec moi. 



Où ? Exigea presque Pénélope. Parce que la seule surface plane était sur ses genoux. 



Son sourire, qui était le charme personnifié, augmenta de plus belle. 



-Tu me manques en ce moment, murmura t-il. 



De plus en plus embarrassée, son regard se déplaça instantanément sur le devant de ses culottes. Colin laissa échapper un petit rire, et Pénélope croisa les bras. 

-Non, Colin, l’avertit-elle. 



-Non, quoi ? Demanda t-il, tout innocent. 



-Même si nous n'étions pas dans le salon, et même si les draperies n’étaient pas ouvertes… 

-Un problème facile à remédier, fit-il remarquer en jetant un coup d'œil aux fenêtres. 

-Mais quand même, dit-elle doucement, sa voix devenant de plus en plus profonde, si ce n’était pas plus intense. Nous nous attendons à ce qu’une domestique entre à tout moment, la pauvre chancellera sous le poids de ton plateau de thé, étant donné que la quantité sera… 

Colin soupira. 

-Tu n'as pas répondu ma question ! 

Il cligna des yeux. 

-J'ai complètement oublié ce que c’était. 

Dix secondes s’écoulèrent avant qu'elle ne puisse parler. Et ensuite :  

-je vais te  tuer. 

-De ça, j’en suis certain,  dit-il avec désinvolture. En vérité, la seule question est quand. 

-Colin ! 

-Ca ne saurait tarder, murmura t-il. Mais en vérité, je pense que je ferai bientôt une crise d’apoplexie, à cause d’un mauvais comportement. 

Elle le regarda fixement. 

-Ton mauvais comportement, clarifia t-il. 

-Je n'avais pas de mauvais comportement avant de t’avoir rencontré, répliqua t-elle. 

-Oh, ho, ho, pouffa t-il de rire. Ca te va bien de dire cela. 

Et Pénélope fut contrainte de se taire. Parce que, Mon Dieu, il avait raison. 

Et tout avait commencé de cette façon : son mari, après être entré dans le hall, avait retiré son manteau, l’avait embrassée plutôt profondément sur les lèvres –devant le maître d'hôtel !- et l’avait gaiement informée :  

-Oh et à propos, je ne lui ai pas dit que tu étais Lady Whistledown. 



Et s'il y avait quelque chose qui pouvait passer comme un mauvais comportement, c’était d’avoir été pendant dix ans l'auteur de l’infâme Chronique mondaine de lady Whistledown. Au cours de la dernière décennie, Pénélope avait, en prenant un pseudonyme, réussit à insulter à peu près tout le monde dans la société, même elle-même. (Certes, la haute société aurait trouvé suspect qu’elle ne se moque jamais d'elle-même, et d'ailleurs, elle ressemblait vraiment à un agrume trop mûr dans les jaunes et les oranges terribles que sa mère l’avait toujours forcée à porter.) 



Pénélope avait «prit sa retraite », juste avant son mariage, mais une tentative de chantage avait convaincu Colin que le meilleur moyen d’action était de révéler son secret lors d’un grand évènement, et il avait annoncé son identité au bal de sa sœur Daphné. Tout avait été très romantique et très intense, mais avant la fin de la nuit, il s’était avéré qu’Eloïse avait disparu. 



Eloïse était la meilleure amie de Pénélope depuis des années, mais même elle ne connaissait pas le grand secret de Pénélope. Et maintenant, elle ne le savait toujours pas. Elle avait quitté le bal avant que Colin ne l’annonce, et il n'avait apparemment pas jugé bon de l’informer une fois qu'il l'avait retrouvé. 



-Franchement, dit Colin, sa voix contenant une pointe inhabituelle d’irritabilité, c'est moins que ce qu'elle méritait, après ce qu'elle nous a fait subir. 



-Eh bien, oui, murmura Pénélope, se sentant plutôt déloyale, en le disant. 

Mais l'ensemble du clan Bridgerton avait été fou d'inquiétude. Il est vrai qu’Eloïse avait laissé une note, mais elle avait été mélangée dans la correspondance de sa mère, et une journée entière avait passé avant que la famille ne soit rassurée qu’Eloïse n'avait pas été enlevée. Et même alors, personne n’avait eu l’esprit tranquille ; Eloïse était partie de son plein gré, mais cela avait pris une autre journée pour fouiller dans sa chambre à coucher avant de trouver une lettre de Sir Phillip Crane qui indiquait où elle aurait pu éventuellement se trouver. 

Considérant tout cela, Colin fit le point. 

-Nous devons y retourner dans quelques jours pour le mariage, dit-il. Nous lui dirons à ce moment là. 



-Oh, mais nous ne pouvons pas ! 



Il fit une pause. Puis il sourit. 

-Et pourquoi ? Demanda t-il, ses yeux se posant sur elle avec une grande satisfaction. 



-Ce sera le jour de son mariage, expliqua Pénélope, consciente qu'il avait espéré une raison beaucoup plus diabolique. Elle doit être au centre de toutes les attentions. Je ne peux pas lui dire quelque chose comme ça. 



-Un peu plus altruiste que je ne le voudrais, réfléchit-il, mais le résultat final est le même, tu as mon approbation… 



-Je n'ai pas besoin de ton approbation, le coupa Pénélope. 



-Mais néanmoins, tu l’as, dit-il en douceur. Nous ne dirons rien à Eloïse. 

Il frappa ses doigts ensemble et soupira avec plaisir. 

-Ce sera un excellent mariage. 



La domestique arriva à ce moment-là, portant un plateau à thé lourdement chargé. Pénélope essaya de ne pas remarquer qu'elle laissait échapper un petit grognement quand elle fut finalement en mesure de le déposer. 



-Vous pouvez fermer la porte derrière vous, dit Colin, une fois que la domestique se fut redressée. 



Les yeux de Pénélope se précipitèrent vers la porte, puis sur son mari, qui s'était levé et fermait les rideaux. 

-Colin ! Glapit-elle, parce que ses bras s’étaient retrouvés autour d'elle, et que ses lèvres étaient sur son cou, et elle se sentait fondre dans son étreinte. Je croyais que tu voulais de la nourriture, haleta t-elle. 



-Oui, murmura t-il, en tirant sur le corsage de sa robe. Mais je te veux en plus. 



Et comme Pénélope se laissa tomber sur les coussins qui étaient en quelque sorte tombés sur le tapis, elle se sentit très aimée. 









Quelques jours plus tard, Pénélope était assise dans une voiture, regardant par la fenêtre et se réprimandant. 



Colin dormait. 



Elle était une vrai poule mouillée de se sentir tellement nerveuse de revoir Eloïse. Eloïse, pour l'amour du ciel. Elles avaient été aussi proches que des sœurs pendant plus d'une décennie. Intimes. Sauf, peut-être... pas tout à fait aussi proche qu’elle le pensait. Toutes les deux avaient gardé un secret. Pénélope aurait voulu tordre le cou d’Eloïse pour ne pas lui avoir parlé de son prétendant, mais vraiment, elle n’avait aucun argument. Lorsqu’Eloïse découvrirait que Pénélope était Lady Whistledown... 



Pénélope frissonna. Colin attendait avec impatience ce moment -il était positivement intenable dans son allégresse- mais franchement, elle se sentait plutôt mal. Elle n'avait pas mangé ce matin, et elle n'était pas du genre à sauter le petit déjeuner. 



Elle se tordit les mains, allongea le cou pour avoir une meilleure vue par la fenêtre, elle se disait qu'ils devaient se trouver sur la route qui menait à Romney Hall, mais elle n'était pas certaine, alors elle regarda vers Colin. 



Il dormait encore. 



Elle lui donna un coup. Doucement, bien sûr, parce qu'elle ne voulait pas être trop brusque, mais vraiment, ce n'était pas juste qu'il se soit endormi comme un bébé à partir du moment où la voiture avait commencé à rouler. Il s'était installé dans son siège, l’avait questionnée sur son confort, puis, avant même qu’elle ne lui réponde :  

-Très bien, merci, ses yeux étaient déjà fermés. 



Trente secondes plus tard, il ronflait. 

Ce n'était pas vraiment équitable. Il s’endormait toujours avant elle le soir. 



Elle le frappa à nouveau, plus durement cette fois. 



Il marmonna quelque chose dans son sommeil, bougea un peu, et se laissa retomber dans le coin. 



Pénélope se rapprocha de lui. Plus près, beaucoup plus près... 



Puis elle plia son coude et lui enfonça la pointe dans les côtes. 



-Quoi...? Colin s’éveilla d’un seul coup, clignant des yeux et toussant. Quoi ? Quoi ? Quoi ? 



-Je pense que nous arrivons, déclara Pénélope. 



Il regarda par la fenêtre, puis de nouveau vers elle. 

-Et tu avais besoin de m’en informer en m’attaquant avec une arme ? 



-C’était mon coude. 



Il jeta un œil à son bras. 

-Toi, ma chère, tes coudes sons excessivement osseux. 



Pénélope était tout à fait certaine que ses coudes ou toutes autres parties de son corps, d'ailleurs, n'étaient pas le moins du monde osseux, mais il semblait qu’il n’y avait rien à gagner à le contredire, et elle lui dit, encore une fois : 

-Je pense que nous arrivons. 



Colin se pencha vers la vitre en clignant des yeux pour se réveiller. 

-Je pense que tu as raison. 



-C'est magnifique, déclara Pénélope, quand la voiture passa devant des terres délicatement bien entretenues. Pourquoi m’a tu dis que le domaine était délabré ? 



-Il l’est, répondit Colin, en lui tendant son châle. Viens ici, dit-il avec un sourire bourru, comme s'il n'était pas encore habitué à prendre soin du bien-être d'une autre personne de la même façon qu’il le faisait pour le sien. Il fait encore froid. 



Il était encore assez tôt dans la matinée ; l'auberge où ils avaient dormi était à seulement une heure de marche de là. La plupart des membres de la famille étaient restés avec Benedict et Sophie, mais leur maison n'était pas assez grande pour accueillir tous les Bridgertons. 

Par ailleurs, Colin avait expliqué, qu’ils venaient de se marier et qu’ils avaient besoin d’un peu d’intimité. 



Pénélope enveloppa son corps avec la laine douce et s'appuya contre lui pour avoir une meilleure vue par la fenêtre. Et, pour être honnête, juste parce qu'elle aimait s'appuyer contre lui. 



-C’est ravissant, dit-elle. Je n'ai jamais vu de telles roses. 



-C'est plus agréable à l'extérieur qu’à l’intérieur, expliqua Colin, au moment où la voiture s’arrêtait. Mais je m'attends à ce qu’Eloïse change tout cela. 



Il ouvrit la porte lui-même et sauta dehors, puis offrit son bras pour l'aider à descendre. 

-Allons, Lady Whistledown… 

-Madame Bridgerton, corrigea t-elle. 



-De toutes les façons que tu souhaiteras être appelée, dit-il avec un grand sourire, du moment que tu es à moi. Et ceci est ton chant du cygne. 

Comme Colin franchissait le seuil de ce qui allait être la nouvelle maison de sa sœur, il fut frappé par un sentiment de soulagement qui était aussi surprenant qu'inattendu. Même après toutes ces querelles avec elle, il aimait sa sœur. Ils n'avaient pas été particulièrement intime en grandissant, il avait été beaucoup plus proche de l’âge de Daphné, et Eloïse avait souvent semblé n’être qu’une irritante casse pied. Mais l'année précédente, ils s’étaient rapprochés, et s’il n'avait pas été vers Eloïse, il n’aurait peut-être jamais découvert Pénélope. 



Et sans Pénélope, il serait ... 



C’était drôle. Il ne pouvait pas imaginer ce qu'il serait sans elle. 



Il regarda sa nouvelle épouse. Elle jeta un coup d’œil dans le hall d'entrée, essayant de le faire discrètement. Son visage était impassible, mais il savait qu'elle enregistrait tout. Et demain, quand ils parleraient des événements de la journée, elle se souviendrait du moindre détail. 



Elle avait la mémoire d’un éléphant. Et il l’adorait. 



-Bridgerton, dit le majordome, les saluant avec un petit clin d'œil. Bienvenue à Romney Hall. 



-C’est un plaisir, Gunning, murmura-t-Colin. Et, désolé pour la dernière fois. 



Pénélope se tourna vers lui avec méfiance. 



-Nous sommes entrés... plutôt précipitamment, expliqua Colin. 



Le maître d'hôtel avait dû voir l'expression paniquée de Pénélope, car il ajouta rapidement : 

-je me suis retiré de leur chemin. 



-Oh, commença t-elle à dire. Je suis si… 



-Sir Phillip s’en est tiré, coupa Gunning. 



-Oh. 

Pénélope toussa maladroitement. 

-Est-ce qu’il va bien ? 



-Peut être quelques hématomes autour de la gorge, dit Colin, insouciants. Je pense que cela ne doit plus beaucoup se voir, maintenant. 

Il jeta un coup d’œil sur ses mains et lâcha un petit rire. 

-Oh, ce n'était pas moi, dit-il, lui prenant le bras pour la conduire au bout du couloir. J’ai juste regardé. 



Elle grimaça. 

-Je pense que cela pourrait être pire. 





-Très probablement, dit-il avec entrain. Mais tout cela s'est bien terminé. J'aime bien cet homme, et j’ai plutôt... Ah, Mère, vous êtes là. 



Et bien sûr, Violet Bridgerton apparut dans le couloir. 

-Vous êtes en retard, dit-elle, même si Colin était à peu près certain qu'ils ne l’étaient pas. Il se pencha pour embrasser sa joue tendue, puis se mit sur le côté pour que sa mère puisse prendre les deux mains de Pénélope dans les siennes. 

-Ma chère, nous avons besoin de vous dans une des salles de derrière. Vous êtes une des hôtes principales, après tout. 



Colin eut la vision soudaine de la scène, un troupeau de femelles bavardant, parlant avec minutie les unes avec les autres, de choses dont-il ne se souciait pas et qu’il comprenait encore moins. Elles se diraient tout, et… 



Il se tourna brusquement. 

-Ne dites pas un mot, l’avertit-il. 

-Je te demande pardon ! Dit Penelope un peu vexée et indignée. Je suis celle qui a dit que nous ne pouvions pas lui dire le jour de son mariage. 



-Je parlais à ma mère, dit-il. 



Violet secoua la tête. 

-Eloïse va nous tuer. 



-Elle a failli nous tuer déjà, lorsque nous nous sommes précipités comme des idiots, dit Colin, avec une pointe d’humeur inhabituelle. J'ai déjà demandé aux autres de se taire. 



-Même à Hyacinthe ? Demanda avec un doute Pénélope. 



-Surtout Hyacinthe. 



-l’As-tu soudoyée ? Demanda Violet. Parce que ça ne marchera pas, sauf si tu l’as soudoyée. 



-Bon Dieu, murmura-t-Colin. On pourrait penser que je viens de rejoindre cette famille hier. Bien sûr, je l'ai soudoyée. 

Il se tourna vers Pénélope. 

-Aucune allusion aux frasques de ces dernières années. 



-Oh, aucune, dit-elle. Qu'as-tu donné à Hyacinthe ? 



Il repensa aux négociations avec sa plus jeune sœur et en frissonna presque. 

-Vingt livres. 



-Vingt livres ! S'écria-t-Violet. Es-tu fou ? 



-Je suppose que vous auriez pu faire mieux, rétorqua t-il. Et je lui ai seulement donné la moitié. Je ne ferai pas confiance à cette fille jusqu’à ce qu’elle soit loin d’ici. Mais si elle garde sa bouche fermée, je lui donnerai encore dix livres de plus. 



-Je me demande dans quelle mesure tu pourrais la faire partir, songea Pénélope. 



Colin se tourna vers sa mère. 

-J'ai essayé pendant dix ans, mais elle ne voulait pas bouger. 

Et puis à Pénélope :  

-En tout cas,  pas assez loin. 



Violet soupira. 



-Je devrais te disputer pour cela. 



-Mais vous ne le ferez pas. 

Il lui fit un sourire. 



-Dieu me pardonne, fut sa seule réponse. 



-Que Dieu aide n’importe quel garçon qui soit assez fou pour l'épouser, fit-il remarquer. 



-Je pense qu'il y a plus en Hyacinthe, que elle et toi, ne voulez le reconnaître, ne put s’empêcher de dire Pénélope. Tu ne dois pas la sous-estimer. 



-Bon Dieu, répondit Colin, nous ne l’espérons pas. 



-Vous êtes si gentille, dit Violet, se penchant pour étreindre inopinément Pénélope. 



-C'est seulement par la seule force de la chance, qu’elle n’est pas connue dans le monde entier, murmura Colin. 



-Ignorez-le, dit Violet à Pénélope. Et toi, ajouta t-elle, se tournant vers Colin, tu dois te diriger immédiatement vers l'église. Le reste des hommes y est déjà. C'est seulement une promenade de cinq minutes. 



-Vous avez l'intention de marcher ? Demanda t-il dubitative. 



-Bien sûr que non, répondit sa mère avec dédain. Et nous n’allons certainement pas utiliser une voiture pour toi. 

-Il ne m’est pas venue à l’esprit d'en demander une, répondit Colin, en décidant qu’une promenade solitaire à travers l'air frais du matin était nettement préférable à une voiture fermée avec une proximité exclusivement féminine. 



Il se pencha pour baiser la joue de sa femme. Juste à côté de son oreille. 

-Rappelle toi, murmura t-il, motus et bouche cousue. 



-Je peux garder un secret, répondit-elle. 



-C'est beaucoup plus facile de cacher un secret à des milliers de personnes qu’à une seule, dit-il. On se sent moins coupable. 



Ses joues se colorèrent, et il l'embrassa de nouveau près de son oreille. 

-Je te connais si bien, murmura t-il. 



Il ne pouvait presque entendre ses dents grincer comme il s’éloignait. 









-Pénélope ! 



Eloïse  commença à se lever de son siège pour la saluer, mais Hyacinthe, qui supervisait sa coiffure, mit sa main sur son épaule avec un faible, mais presque menaçant : 

-Reste assise ! 



Et Eloïse, qui normalement aurait foudroyé Hyacinthe d’un regard furieux, reprit docilement sa place. 



Pénélope comptait sur Daphné, qui semblait surveiller Hyacinthe. 



-C’est une longue matinée, déclara Daphné. 





Pénélope s'avança, poussa doucement hyacinthe pour passer, et embrassa soigneusement Eloïse afin de ne pas abîmer sa coiffure. 

-Tu es très belle, dit-elle. 



-Merci, répondit Eloïse, mais ses lèvres tremblaient, et ses yeux étaient humides et menaçaient de déborder à tout moment. 



Plus que tout, Pénélope voulait la prendre à part et lui dire que tout allait bien se passer, et qu’elle n’était pas obligée de se marier avec Sir Phillip si elle ne le voulait pas. Mais tout avait été dit et fait, Pénélope ne savait pas si tout allait bien se passer, et elle soupçonnait plutôt qu’Eloïse soit obligée d’épouser Sir Phillip. 



Elle avait entendu quelques bribes de conversation. Eloïse était restée à Romney Hall pendant plus d'une semaine sans chaperon. Sa réputation serait sûrement en lambeaux si elle ne se mariait pas. Pénélope savait mieux que personne le pouvoir et la ténacité des ragots. 

De plus, Pénélope avait entendu dire qu’Eloïse et Anthony avait eu une conversation. 



La question du mariage, semblait-il, était définitive. 



-Je suis tellement contente que tu sois ici, déclara Eloïse. 

-Bonté, tu sais que je n’aurais pas manqué ton mariage. 



-Je sais. 

Les lèvres d’Eloïse tremblaient, et son visage prit cette expression que l’on a quand on essaie de paraître courageux et que l’on pense effectivement, que l’on pourrait peut-être réussir. 

-Je sais, dit-elle à nouveau, un peu plus fermement. Bien sûr, que tu ne l’aurais pas manqué. Mais cela ne diminue pas mon plaisir de te voir. 



C'était une phrase étrangement brusque pour Eloïse, et pendant un moment Pénélope oublia ses propres secrets, ses propres peurs et ses inquiétudes. Eloïse était sa meilleure amie. Colin était son amour, sa passion, et son âme, mais c’était Eloïse, plus que quiconque, qui avait façonné la vie d’adulte de Pénélope. Pénélope ne pouvait pas imaginer ce que la dernière décennie aurait été sans le sourire d'Eloïse, son rire, et son infatigable bonne humeur. 



Eloïse l’aimait, encore plus que sa propre famille. 



-Eloïse, déclara Pénélope, s’accroupissant à côté d'elle afin qu'elle puisse mettre son bras autour de ses épaules. 

Elle s'éclaircit la gorge, surtout parce qu'elle était sur le point de poser une question dont la réponse n'avait probablement pas d'importance. 

-Eloïse, dit-elle à nouveau, sa voix se baissant presque dans un chuchotement. Es-tu d’accord avec tout cela ? 



-Bien sûr, répondit Eloïse. 



Mais Pénélope n'était pas sûre de la croire. 

-Est-ce que…  

Elle se reprit. Et elle essaya de donner une expression à sa bouche qui ressemble à un sourire. Et elle demanda :  

-Est-ce que tu l’aimes ? 



Eloïse hocha la tête. 

-Il est... compliqué. 



Ce qui fit s’asseoir Pénélope. 

-Tu plaisantes. 



-À un moment comme celui-ci ? 





-N'es-tu pas celle qui a toujours dit que les hommes étaient des créatures simples ? 



Eloïse regardait avec une expression étrangement impuissante. 

-C’est ce que je pensais. 



Pénélope se pencha, consciente que les capacités auditives de hyacinthe étaient positivement développées. 

-Est-ce qu'il t’aime ? 

-Il pense que je parle trop. 

-Tu parles vraiment trop, répondit Pénélope. 



Eloïse la fusilla du regard. 

-Tu pourrais au moins sourire. 



-C'est la vérité. Mais je trouve cela attachant. 



-Je le pense aussi. 

Eloïse grimaça. 

-La plupart du temps. 



-Eloïse ! Appela Violet de la porte. Nous devons vraiment partir. 



-Nous ne voulons pas que le marié pense que tu es partie en courant, plaisanta Hyacinthe. 



Eloïse se leva et redressa les épaules. 

-Je me suis assez enfuie récemment, vous ne trouvez pas ? 

Elle se tourna vers Pénélope avec un sage sourire mélancolique. 

-Il est temps que je commence à marcher et que je cesse de courir. 



Pénélope la regarda curieusement. 

-Qu'as-tu dit ? 



Mais Eloïse se contenta de hocher la tête. 

-C'est juste quelque chose que j'ai entendue récemment. 



C'était une curieuse déclaration, mais ce n'était pas le moment d'approfondir, de sorte que Pénélope s’avança pour suivre le reste de la famille. Après qu'elle eut fait quelques pas, cependant, elle fut interrompue par le son de la voix d'Eloïse. 



-Pénélope ! 



Pénélope se tourna. Eloïse était encore à la porte, une bonne dizaine de pieds derrière elle. Elle avait un regard étrange sur son visage, celui que Pénélope avait du mal à interpréter. Pénélope attendit, mais Eloïse ne parlait pas. 



-Eloïse ? Dit Pénélope à voix basse, parce qu'il semblait qu’Éloïse voulait dire quelque chose, et qu’elle n'était tout simplement pas sûr de savoir comment. Ou peut-être pas quoi. 



Et puis… 



-Je suis désolée. Lâcha Eloïse, les mots se précipitèrent sur ses lèvres à une vitesse remarquable, même pour elle. 





-Tu es désolée, fit  Pénélope en écho, complètement surprise. 

Elle n'avait pas vraiment réfléchi à ce qu’Eloïse aurait pu dire dans ce moment-là, mais des excuses n’avaient pas été en tête de liste. 

-Pour quoi ? 



-Pour avoir gardé des secrets. Ce n’était pas bien de ma part. 



Pénélope déglutit. Mon Dieu. 



-Tu me pardonnes ? 

La voix d'Eloïse était douce, mais ses yeux étaient insistants, et Pénélope se sentait comme la pire des imposteurs. 

-Bien sûr, balbutia t-elle. Ce n'est rien. 

Et c’était vraiment rien, ou du moins par rapport à ses propres secrets. 



-J’aurais dû te parler de ma correspondance avec Sir Phillip. Je ne sais pas pourquoi je ne l’ai pas fait dès le départ, continua Eloïse. Mais alors, plus tard, lorsque toi et Colin êtes tombés amoureux... Je pensais juste... Je pensais juste que cela m’appartenait. 



Pénélope hocha la tête. Elle savait beaucoup de choses au sujet de vouloir que quelque chose lui appartienne à elle seule. 



Eloïse laissa échapper un rire nerveux. 

-Et maintenant, regarde-moi. 

Pénélope la regarda. 

-Tu es très belle. 

C'était la vérité. Eloïse n'était pas une jeune mariée sereine, mais elle était ardente, et Pénélope sentit ses soucis se lever et s’alléger et finalement disparaître. Tout irait bien. Pénélope ne savait pas si Eloïse éprouverait le même bonheur qu’elle éprouvait dans son mariage, mais elle serait au moins heureuse et contente. 



Et qui était-elle pour dire que le nouveau couple de mariés n’était pas tombé follement amoureux ? Des choses plus étranges étaient déjà arrivées. 



Elle mit son bras sous celui d’Eloïse et la guida dans le couloir, où Violet éleva le ton d’une manière inimaginable. 



-Je pense que ta mère veut que nous nous dépêchions, chuchota Pénélope. 



-Eloïseeeeeeeeeeeese ! Hurla Violet. MAINTENANT ! 



Les sourcils d’Eloïse se levèrent comme elle jetait un petit coup d'œil à Pénélope. 

-Qu’est-ce qui te faire dire cela ? 



Mais elles ne se pressèrent pas. Bras dessus, bras dessous, elles se glissèrent dans le couloir, comme si elles étaient dans l'allée de l’église. 



-Qui aurait pensé que nous allions nous marier à quelques mois d’intervalles l’une de l’autre ? Songea Pénélope. N'étions-nous pas censées être de vieilles biques qui vieilliraient ensembles ? 



-Nous pouvons encore être des vieilles biques, dit gaiement Eloïse. Nous serons tout simplement de vieilles biques mariées. 



-Ce sera grandiose. 



-Magnifique ! 





-Stupéfiant ! 



-Nous serons les dirigeantes de la mode des vieilles biques ! 



-Les juges du goût des vieilles biques. 



-Quoi ? Exigea hyacinthe, les mains sur les hanches, que racontez-vous toutes les deux ? 



Eloïse releva le menton et la regarda. 

-Tu es beaucoup trop jeune pour comprendre. 



Et elle et Pénélope s’effondrèrent presque dans un accès de fou rire. 



-Elles sont devenues folles, Mère, annonça Hyacinthe. 



Violet regarda tendrement sa fille et sa belle-fille, qui avaient toutes deux atteint l'âge tardif de vingt-huit avant de devenir épouses. 

-Laisse-les tranquilles, Hyacinthe, dit-elle, la conduisant vers la voiture qui attendait. Elles ne seront pas longues. 

Et puis elle ajouta, presque comme si elle venait d’y penser :  

-Tu es trop jeune pour comprendre. 





Après la cérémonie, après la réception, et après que Colin fut en mesure de s'assurer une fois pour toute que Sir Phillip Crane serait en effet un mari acceptable pour sa sœur, il réussit à trouver un coin tranquille où il put emmener sa femme et parler en privé. 



-Est-ce qu'elle soupçonne quelque chose ? Demanda t-il, en souriant. 



-Tu es terrible, répondit Pénélope. C'est son mariage. 



Ce qui n'était pas l'une des deux réponses habituelles à une question, où l’on devait répondre par oui ou par non. Colin résista à l'envie de soupirer avec impatience, et offrit à la place une image calme et mondaine. 

-Que veux-tu dire par ceci...? 



Pénélope le regarda fixement pendant dix secondes, puis elle murmura :  

-Je ne sais pas ce qu’Eloïse voulait dire par là. Les hommes sont des créatures extrêmement simples. 



-Eh bien... oui, en convint Colin, car il était évident pour lui que depuis longtemps l'esprit des femmes était un mystère total et complet. 

Mais qu'est-ce que cela a à voir avec quoi que ce soit ? 



Pénélope regarda par-dessus ses épaules avant de chuchoter durement : 

-Pourquoi aurait-elle pensé à Whistledown à un moment comme celui-ci ? 



Elle marquait un point, et Colin répugnait à l'admettre. Dans son esprit, tout cela s’était déroulé avec Eloïse, en étant conscient, en quelque sorte, qu'elle était la seule personne qui ne connaissait pas le secret de l'identité de Lady Whistledown. 



Ce qui était ridicule bien sûr, mais quand même, une pensée satisfaisante. 



-Hmmmm, dit-il. 



Pénélope le regarda avec méfiance. 



-A quoi penses-tu ? 



-Es-tu certaine que tu ne peux pas lui dire le jour de son mariage ? 



-Colin... 



-Parce que si nous ne le faisons pas, ce sera quelqu’un d’autre qui s’en chargera, et il ne semble pas que se soit juste pour nous de ne pas être présent pour voir son visage. 



-Colin, non. 



-Après tout ce que tu as vécu, n'est-il pas juste de dire que tu mérites de voir sa réaction ? 



-Non, dit lentement Pénélope. Non. Non, je ne veux pas. 



-Oh, tu es trop bonne, ma chérie, dit-il, en lui souriant avec bienveillance. Et à part ça, pense à Eloïse. 



-Je ne vois pas ce que je pourrais faire d’autre,  je l'ai fait toute la matinée. 



Il secoua la tête. 

-Elle sera dévastée. Entendre l'horrible vérité de la part d'un parfait inconnu. 



-Ce n'est pas si terrible, dit Pénélope en se redressant, et comment sais tu que ce sera par un étranger ? 



-Nous avons fait jurer le secret à toute ma famille. Qui d'autre connaît-elle dans ce comté paumé ? 

-J'aime assez le Gloucestershire, dit Pénélope, en serrant ses dents d’une façon charmante. Je trouve ça ravissant. 



-Oui, dit-il tranquillement, les sourcils froncés, la bouche pincée, et les yeux étrécis. Tu as l'air heureuse. 



-N'étais-tu pas celui qui insistait pour que nous gardions le secret aussi longtemps qu'il était humainement possible ? 



-Humainement possible est  une expression tout à fait remarquable, répondit Colin. «Cet être humain», -il fit un geste plutôt inutile pour se désigner- trouve qu’il n’est plus possible de garder le silence. 



-Je ne peux pas croire que tu ais changé d'avis. 



Il haussa les épaules. 

-N'est-ce pas une prérogative de l'homme ? 



A ces mots ses lèvres s’entrouvirent, et Colin aurait souhaité avoir trouvé un endroit plus privé et plus calme, parce qu'elle souhaitait pratiquement être embrassée, qu’elle le sache ou non. 



Mais c’était un homme patient, et ils leur restaient quand même cette chambre confortable réservée à l'auberge, et ça allait être très dur de rester ici au mariage. 

-Oh, Pénélope, dit-il d'une voix rauque, se penchant d’une façon inappropriée, même avec sa femme, ne veux-tu pas t’amuser ? 



Elle devint écarlate. 

-Pas ici. 



Il se mit à rire à haute voix. 



-Je ne parlais pas de cela, murmura t-elle. 



-Ni moi, en fait, il se retourna, totalement incapable de cacher l'humour sur son visage, mais je suis heureux que cela te vienne à l'esprit si facilement. 

Il fit semblant de jeter un regard sur la salle. 



-Quand penses-tu qu'il serait correct de partir ? 



-Certainement pas pour le moment. 



Il fit semblant de réfléchir. 

-Mmmm, oui, tu as probablement raison. Dommage. Mais –il fit semblant de s’illuminer- ça nous laisse le temps de mal nous comporter. 



Encore une fois, elle resta sans voix. Et il aimait ça. 

-Oui ? Murmura-t-il. 



-Je ne sais pas ce que je vais faire de toi. 

-Nous devons travailler sur ce point, dit-il, en secouant la tête. Je ne suis pas sûr de bien comprendre les mécanismes d'une question où la réponse est oui ou non. 



-Je pense que tu devrais t’asseoir, dit-elle, ses yeux avaient cette lueur d'épuisement habituellement réservé pour aux petits enfants. Ou aux adultes idiots. 

-Et puis, continua t-elle, je pense que tu devrais rester dans ton siège. 



-Indéfiniment ? 



-Oui. 



Juste pour la torturer, il s’assit. Et puis… 



-Nooooon, je crois que je préférerais faire des bêtises. 



Il se mit sur ses pieds et partit à grandes enjambées pour trouver Eloïse avant que Pénélope ne puisse tenter de se précipiter sur lui. 



-Colin, non !  Cria t-elle, sa voix se répercutait sur les murs de la salle de réception. 

Elle se mit à crier -bien sûr- au moment précis où chaque invité du mariage fit une pause pour reprendre son souffle. 



Une salle pleine de Bridgertons. Quelles étaient ses chances ? 



Pénélope plaqua un sourire sur son visage alors qu'elle regardait deux douzaines de têtes pivoter dans sa direction. 

-Rien, dit-elle, d’une voix étranglée et gaie. Donc, désolée d’avoir dérangé. 



Et apparemment, la famille de Colin avait clairement l’habitude d’entendre quelque chose nécessitant la réplique de : «Colin, non !» Car ils reprirent tous leurs conversations avec à peine un regard dans sa direction. 



Sauf Hyacinthe. 



-Oh, Mon Dieu, murmura Pénélope entre ses dents, et elle se pressa de disparaître. 



Mais Hyacinthe était rapide. 

-Qu'est-ce qui se passe ? Demanda t-elle, en emboitant la foulée de Pénélope avec une agilité remarquable. 



-Rien, répondit Pénélope, car la dernière chose qu'elle voulait, c'était que Hyacinthe vienne s’ajouter à la catastrophe. 



-Il va lui dire, n'est-ce pas ? Persista Hyacinthe, laissant échapper un "euf" et un "Excuse-moi," quand elle poussa un de ses frères pour passer. 



-Non, dit fermement Pénélope, se précipitant autour des enfants de Daphné, il ne le fera pas. 





-Si. 



Pénélope s’arrêta finalement un instant et se retourna. 

-Aucun d’entre vous n’écoute jamais personne ? 



-Pas moi, dit gaiement Hyacinthe. 



Pénélope secoua la tête et continua sa course, Hyacinthe la talonnant chaudement. Quand elle atteignit Colin, il était debout à côté des nouveaux mariés et avaient le bras lié à celui d’Eloïse et lui souriait, comme s'il n'avait jamais pris en compte : A) De lui avoir appris à nager en la jetant dans un lac. 



B) D’avoir coupée trois pouces de ses cheveux pendant qu'elle dormait. 

Ou 



C) De l’avoir attachée à un arbre afin qu'elle ne puisse pas le suivre dans une auberge locale. 



Bien sûr, il avait tenté de faire ces trois absurdités, et il avait effectivement réussi à en faire deux. (Mais Colin n'aurait pas osé quelque chose de si cruel que de lui couper les cheveux.) 



-Eloïse, dit Pénélope, un peu essoufflée d'essayer de se débarrasser de Hyacinthe. 



-Pénélope. 

Mais Eloïse semblait curieuse. Ce qui ne surprit pas Pénélope ; Eloïse n'était pas une imbécile, et elle était bien consciente que le comportement normale de son frère n’incluait pas des sourires béats dans sa direction. 

-Eloïse, dit Hyacinthe, pour aucune raison que Pénélope ne comprenait. 



-Hyacinthe. 



Pénélope se tourna vers son mari. 

-Colin. 



Il avait l'air amusé. 

-Pénélope. Hyacinthe. 



Hyacinthe sourit. 

-Colin. 

Et puis :  

-Sir Phillip. 



-Mesdames. 

Sir Phillip semblait apprécier la brièveté. 



-Stop ! Eclata Eloïse. Qu'est-ce qui se passe ? 



-Une énumération de nos prénoms, apparemment, dit Hyacinthe. 



-Pénélope a quelque chose à te dire, dit Colin. 



-Je ne sais pas. 



-Elle va le faire. 





-Je vais le faire, dit Pénélope, en pensant rapidement. 

Elle se précipita en avant, en prenant les mains d’Eloïse dans les siennes. 

-Félicitations. Je suis tellement heureuse pour vous deux. 



-C'est ce que tu avais besoin de me dire ? Demanda Eloïse. 



-Oui. 



-Non 



Et Hyacinthe rajouta :  

-Je m'amuse énormément. 

-Euh, c'est très gentil à vous de le dire, dit Sir Phillip, la regardant d’une manière perplexe de son besoin soudain de complimenter ses hôtes. 

Pénélope ferma les yeux pendant un bref instant et laissa échapper un soupir de lassitude, elle allait devoir prendre le pauvre homme à part et l’instruire sur les subtilités de se marier dans la famille Bridgerton. 



Et parce qu'elle connaissait si bien ces nouvelles relations, et elle savait qu'il n'y avait aucun moyen pour elle d’éviter de révéler son secret, elle se tourna vers Eloïse, et dit :  

-Pourrais-je avoir un moment seule ? 



-Avec moi ? 



Ce fut assez pour que Pénélope souhaite étrangler quelqu'un. N'importe qui. 

-Oui, dit-elle patiemment, avec toi. 



-Et moi, s’invita Colin. 



-Et moi, ajouta Hyacinthe. 



-Pas toi, dit Pénélope, sans la regarder. 



-Mais moi oui, ajouta Colin, verrouillant son bras libre à celui de Pénélope. 



-Est-ce que cela ne peut pas attendre ? Demanda poliment Sir Phillip. C'est le jour de son mariage, et je pense qu’elle ne veut pas le manquer. 



-Je sais, dit Pénélope avec lassitude. Je suis tellement désolée. 



-Très bien, déclara Eloïse, se libérant de l'étreinte de Colin et se tournant vers son nouveau mari. Elle lui murmura quelques mots que Pénélope ne pouvait pas entendre, puis il dit : 

-Il y a un petit salon juste derrière cette porte. Est-ce que ça ira ? 



Eloïse la précéda, ce qui arrangea Pénélope, car cela lui donna le temps de dire à Colin : 

-Tu ne dis rien. 



Il la surprit en hochant la tête. Et puis, gardant le silence, il lui tint la porte ouverte pendant qu’elle entrait dans la pièce derrière Eloïse. 



-Ce ne sera pas long, déclara Pénélope en s'excusant. Du moins, je l'espère. 





Eloïse ne dit rien, et la regarda avec une expression qui était –Pénélope eut juste assez de présence d'esprit pour le remarquer-inhabituellement sereine. 



Elle devait être d’accord avec le mariage, pensa Pénélope, parce que l’Eloïse qu’elle connaissait n’aurait pas rongé son frein dans un tel moment. Un grand secret, un mystère devait être révélé. Eloïse aimait ce genre de chose. 



Mais elle se tenait juste là, debout, attendant calmement, un léger sourire sur ses traits. Pénélope chercha Colin dans la confusion, mais apparemment, il avait pris ses instructions à cœur, et sa bouche était serrée et bien fermée. 



-Eloïse, commença Pénélope. 



Eloïse sourit. Un peu. Légèrement en coins, comme si elle voulait sourire plus. 

-Oui ? 



Pénélope se racla la gorge. 

-Eloïse, dit-elle encore, il y a quelque chose que je dois te dire. 



-Vraiment ? 



Les yeux de Pénélope rétrécirent. Le moment n'appelait surement pas le sarcasme. Elle prit une grande inspiration, chassant l'envie de déclencher une répartie tout aussi sèche, et dit :  

-Je ne voulais pas te le dire le jour de ton mariage -elle transperça son mari d’un regard furieux-, mais il semble que je n’ai pas le choix. 



Eloïse cligna des yeux à plusieurs reprises, mais à part ça, elle garda son comportement placide. 



-Je ne vois pas une autre façon de le dire, continua péniblement Pénélope, se sentant positivement malade, mais alors que tu étais partie... 

c'est-à-dire, la nuit où tu es partie, en fait... 



Eloïse se pencha en avant. Le mouvement était léger, mais Pénélope le perçut, et pendant un moment elle pensa -eh bien, elle ne pensa à rien clairement, certainement à rien qu'elle n’aurait pu exprimer dans une phrase appropriée- mais elle avait  quand même un sentiment de malaise, une sorte de malaise différent de ce qu'elle ressentait déjà. C'était une sorte de malaise douteux, et… 



-Je suis Lady Whistledown, laissa t-elle échapper, parce que si elle avait attendu plus longtemps, elle pensait que son cerveau pourrait exploser. 

Et Eloïse répondit : 

-Je sais. 

Pénélope s'assit sur le plus proche objet solide, qui s’avéra être une table. 

-Tu savais. 



Eloïse haussa les épaules. 

-Je sais. 



-Comment ? 



-Hyacinthe me l’a dit. 



-Quoi ? Dit Colin, en explosant furieusement. Ou pour être plus de précis, explosant contre Hyacinthe. 



-Je suis sûr qu'elle est à la porte, murmura Eloïse, avec un hochement de tête. Au cas où tu voudrais… 



Mais Colin l’avait déjà devancé, ouvrant violement la porte du petit salon. Effectivement, Hyacinthe chuta. 





-Hyacinthe ! Dit Pénélope d’une façon désapprobatrice. 



-Oh, s'il te plaît, rétorqua Hyacinthe, lissant ses jupes. Tu ne croyais quand même pas que je n’allais pas écouter, n’est-ce pas ? Tu me connais mieux que cela. 



-Je vais te tordre le cou, dit Colin en se plantant devant elle. Nous avions un accord. 



Hyacinthe haussa les épaules. 

-Je n'ai pas vraiment besoin de vingt livres, d’ailleurs. 



-Je t’en ai déjà donné dix. 



-Je sais, dit Hyacinthe avec un sourire joyeux. 

-Hyacinthe ! S’écria Eloïse. 



-Ce qui ne veut pas dire, continua modestement Hyacinthe, que je ne veux pas des dix autres. 



-Elle me l’a dit hier soir, expliqua Éloïse, ses yeux se réduisant dangereusement, mais seulement après m’avoir informée qu'elle savait qui était Lady Whistledown, et en fait que l'ensemble de la société le savait, mais que pour le savoir cela me coûterait vingt-cinq livres. 



-Ne t’ait-il pas venu à l’esprit, demanda Pénélope, que si l'ensemble de la société le savait, que tu pouvais tout simplement demander à quelqu'un d'autre ? 



-L'ensemble de la société n'était pas dans ma chambre à coucher à deux heures du matin, dit Eloïse d’un ton cassant. 



-Je pense acheter un chapeau, réfléchit Hyacinthe. Ou peut-être un poney. 



Eloïse lui jeta un regard méchant, puis se tourna vers Pénélope, 

-Es-tu vraiment Lady Whistledown ? 



-Oui, admit Pénélope. Ou plutôt… 

Elle regarda vers Colin, elle ne savait pas exactement pourquoi elle le faisait sauf qu'elle l'aimait tellement, et il la connaissait si bien, et quand il vit son impuissant petit sourire bancal, il sourit en retour, peu importe la façon dont il était furieux contre Hyacinthe. 



Et il le fit. D'une certaine manière, au milieu de tous, il savait ce dont elle avait besoin. Il le faisait toujours. 



Pénélope se retourna vers Eloïse. 

-J'étais, modifia t-elle. Plus maintenant. Je me suis retirée. 



Mais bien sûr, Eloïse le savait déjà. La lettre de retraite de Lady W avait circulé bien avant qu’Eloïse ne quitte la ville. 



-Pour de bon, ajouta Pénélope. Les gens veulent que je continue, mais cela ne m’incitera pas à reprendre ma plume. 

Elle s'arrêta, en pensant aux gribouillages qu’elle avait entamés à la maison. 

-Du moins pas en tant que Lady Whistledown. 

Elle regarda Eloïse, qui s'était assise à côté d'elle sur la table. Son visage était un peu vide, et elle n'avait rien dit sur les années passées, du moins, les années qu’elle avait passées avec Eloïse. 



Pénélope essaya de sourire. 

-Je pense écrire un roman, en fait. 





Toujours rien de la part d’Eloïse, même si ses yeux clignaient rapidement, et que ses sourcils étaient levés, comme si elle avait du mal à penser. 



Et alors Pénélope prit une de ses mains et dit la seule chose qu'elle ressentait vraiment. 

-Je suis désolée, Eloïse. 



Eloïse regarda fixement une table basse, puis elle se retourna, ses yeux trouvant ceux de Pénélope. 

-Tu es désolée ? Fit-elle en écho, et elle sembla douter, comme si désolé ne pouvait pas être l'émotion appropriée, ou du moins, pas assez pour cela. 



Le cœur de Pénélope se serra. 

-Je suis tellement désolée, dit-elle encore. J’aurais dû te le dire. J'aurais dû… 



-Es-tu folle ? Dit Eloïse, prêtant enfin attention. Bien sûr, que tu ne devais pas me le dire. Je n'aurais jamais pu garder ce secret. 

Pénélope pensa que c’était plutôt remarquable de sa part de l’admettre. 



-Je suis tellement fière de toi, continua Eloïse. Oublie l'écriture pour un moment -je ne peux même pas m’imaginer coordonner tout cela-et un jour, -quand mon mariage sera passé- j’insisterai pour entendre le moindre détail. 



-Tu as été surprise, alors ? Murmura Pénélope. 



Eloïse lui jeta un coup d’œil plutôt sec. 

-Pour ne pas dire plus. 



-J'ai dû lui procurer un fauteuil, ajouta Hyacinthe. 



-J'étais déjà assise, dit Eloïse. 



Hyacinthe agita sa main en l'air. 

-Néanmoins. 



-Ignorez-là, dit Eloïse, en se concentrant fermement sur Pénélope. Vraiment, je ne sais pas comment te dire combien je suis impressionnée, maintenant que le choc est passé. 



-Vraiment ? 

Pénélope ne s’était pas rendue compte jusqu'à ce moment combien elle avait souhaité l'approbation d'Eloïse. 



-Garder ce secret  pendant si longtemps, déclara Eloïse, en secouant lentement la tête avec admiration. De moi. De tous. 

Elle pointa un doigt dans la direction de Hyacinthe. 

-Tu t’es vraiment très bien débrouillée. 

Elle se pencha en avant et enveloppa Pénélope dans une chaleureuse accolade. 



-Tu n'es pas fâchée contre moi ? 

Eloïse se redressa et ouvrit la bouche, et Pénélope pouvait voir qu'elle était sur le point de dire: «Non,» sans doute suivie par, «Bien sûr que non." 



Mais les mots restaient dans la bouche d'Eloïse, et elle resta juste assise là, regardant d’une façon légèrement pensive et surprise jusqu'à ce qu'elle dise finalement... 

-Non. 



Pénélope sentit ses sourcils se lever. 



-Es-tu certaine ? 

Parce qu’Eloïse n'avait pas l'air certaine. Ca ne ressemblait pas à Eloïse, pour être honnête. 



-Ce serait différent si j'étais encore à Londres, dit calmement Eloïse, avec rien d'autre à faire. Mais ce… 

Elle jeta un regard autour de la salle, faisant un geste vague vers la fenêtre. 

-Ici. Ce n'est tout simplement pas la même chose. C'est une vie différente, dit-elle tranquillement. Je suis une personne différente. Un petit peu, au moins. 



-Lady Crane, lui rappela Pénélope. 



Eloïse sourit. 

-Merci de me le rappeler, Mme Bridgerton. 



Pénélope aurait presque ri. 

-Peux-tu y croire ? 



-Pour toi, ou moi ? Demanda Eloïse. 



-Les deux. 



Colin, qui s’était tenu à distance respectueuse une main fermement serrée autour du bras de Hyacinthe pour la garder en retrait s'avança. 

-Nous devrions probablement y retourner, dit-il calmement. 

Il tendit la main, et aida en premier Pénélope, puis Eloïse, à se mettre sur leurs pieds. 

-Toi, dit-il, se penchant en avant pour embrasser sa sœur sur la joue, tu devrais certainement y retourner. 



Eloïse sourit avec mélancolie, la mariée rougissante encore une fois, et hocha la tête. Elle serra une dernière fois les mains de Pénélope, frôla Hyacinthe (en roulant les yeux comme elle l’avait toujours fait) et retourna à sa noce. 



Pénélope la regarda s'éloigner, prit le bras de Colin et se pencha doucement vers lui. Ils se tinrent tous les deux là dans un silence satisfait, les bras croisés à regarder la porte maintenant vide, écoutant les bruits de la fête qui flottaient dans l'air. 



Penses-tu que ce serait incorrect, si nous partions ? Murmura-t-il. 



-Probablement pas. 



-Penses-tu qu’Eloïse y verrait à redire ? 



Pénélope secoua la tête. 



Les bras de Colin se serrèrent autour d'elle, et elle sentit ses lèvres lui caresser doucement l'oreille. 

-Allons-y, dit-il. 



Elle ne contesta pas. 





Le vingt-cinquième jour du mois de mai, en l'année 1824, précisément un jour après le mariage d’Eloïse Bridgerton et de Sir Phillip Crane, trois missives furent livrées dans la chambre de Monsieur et Madame Colin Bridgerton, au Rose and Bramble Inn près de Tetbury, dans le Gloucestershire. Elles arrivèrent ensembles, toutes étaient de Romney Hall. 





-Laquelle ouvrons-nous en premier ? Demanda Pénélope, les étalant devant elle sur le lit. 



Colin arracha la chemise qu'il avait enfilée pour répondre à la personne qui avait frappé. 

-Je m'en remets à ton bon jugement, comme toujours. 



-Comme toujours ? 



Il reprit sa place dans le lit à côté d'elle. Elle était remarquablement adorable quand elle était sarcastique. Il ne pouvait pas penser à une autre âme qui pouvait le transporter de cette façon. 

-Comme chaque fois que cela me convient, modifia t-il. 



-Celle de ta mère, alors, dit Pénélope, en prenant l'un des bords de la lettre. 

Elle brisa le sceau et déplia soigneusement le papier. 



Colin la regarda comme elle lisait. Ses yeux s’agrandirent, puis ses sourcils se levèrent, et ses lèvres se pincèrent légèrement au niveau des coins, comme si elle souriait malgré elle. 

-Elle nous pardonne. 



-Je suppose que cela n’aurait aucun sens pour moi de demander pourquoi. 

Pénélope lui fit un regard sévère. 

-Pour avoir quitté si tôt le mariage. 



-Tu m'as dit que ça ne dérangerait pas Eloïse. 



-Et je suis sûr que ça ne l’a pas dérangé. Mais ceci est de ta mère. 



-Répond-lui en lui assurant que si jamais elle se remarie, je resterai jusqu'à la fin. 



-Je ne ferai pas une telle chose, répondit Pénélope, en roulant les yeux. Je ne pense pas qu'elle attende une réponse, en tout cas. 



-Vraiment ? 

Maintenant, c’était curieux, parce que sa mère attendait toujours des réponses. 

-Qu'avons-nous fait pour gagner son pardon, alors ? 



-Euh, elle a mentionné quelque chose au sujet de la livraison en temps opportun de petits-enfants. 



Colin sourit. 

-Es-tu en train de rougir ? 



-Non. 



-Si. 



Elle lui donna un coup de coude dans les côtes. 

-Je ne le fais pas. Tiens, lis-la toi-même puisque tu es si disposé. Je vais lire celle de Hyacinthe. 



-Je ne pense pas qu’elle m’ait rendu mes dix livres, grommela Colin. 



Pénélope déplia le papier et le secoua. Rien ne tomba. 





-Cette chipie a de la chance d’être ma sœur, murmura-t-il. 



-Quel mauvais joueur tu fais, le réprimanda Pénélope. Elle t’a battu, et plutôt avec brio. 



-Oh, s'il te plaît, la railla t-il. Je ne t’ai pas vu faire l’éloge de sa ruse hier après-midi. 



Elle balaya ses protestations d’un geste de la main. 

-Oui, eh bien, certaines choses sont plus faciles à voir avec le recul. 



-Qu'est-ce qu'elle a à dire ? Demanda Colin, se penchant sur son épaule. 

Connaissant Hyacinthe, c’était probablement un plan pour lui extorquer plus d'argent de ses poches. 



-C'est plutôt gentil, en fait, déclara Pénélope. Rien de répréhensible. 



-As-tu lu les deux côtés ? Demanda Colin d’un air dubitatif. 



-Elle a seulement écrit sur un côté. 





-Un gâchis inhabituel de sa part, ajouta t-il, avec suspicion. 

-Oh, mon Dieu, Colin, c’est juste un compte rendu de la noce après notre départ. Et je dois dire qu’elle a l’œil pour l'humour et le détail. 

Elle aurait fait une excellent Whistledown. 



-Dieu nous aide tous. 



La dernière lettre était d’Eloïse, et contrairement aux deux autres, elle était adressée seulement à Pénélope. Colin était curieux, bien sûr, qui ne le serait pas ? Mais il s'éloigna pour préserver la vie privée de Pénélope. Son amitié avec sa sœur était quelque chose qu'il craignait et respectait à la fois. Il était proche très proche de ses frères. Mais il n'avait jamais vu un lien d'amitié aussi profond que celui entre Pénélope et Eloïse. 



-Oh ! Laissa échapper Pénélope, comme elle tournait une page. 

La missive d’Eloïse était un peu plus longue que les deux précédentes, et elle avait réussi à remplir deux feuilles, avant et arrière. 

-Quelle chipie. 



-Qu'a t-elle fait ? Demanda Colin. 



-Oh, ce n'est rien, répondit Pénélope, même si son expression était plutôt irritée. Tu n’étais pas là, mais le matin du mariage elle m’a fait des excuses pour avoir garder un secret, et il ne m’était même pas venue à l'esprit qu'elle essayait de me faire admettre le mien. Je me sentais misérable, elle le savait. 



Sa voix se tut comme elle se mit à lire une autre page. Colin se pencha en arrière contre les oreillers moelleux, ses yeux se posant sur le visage de sa femme. Il aimait regarder ses yeux se déplacer de gauche à droite, sur les mots. Il aimait regarder ses lèvres s’entrouvrir lorsqu’elle souriait ou fronçait les sourcils. C’était assez étonnant, en fait, de se sentir satisfait, rien qu’en regardant sa femme lire. 



Jusqu'à ce qu’elle se mette à haleter, et devienne complètement blanche. 



Il se mit sur ses coudes. 

-Que se passe t-il ? 



Pénélope secoua la tête et poussa un soupir. 

-Oh, elle est sournoise. 



Au diable la confidentialité. Il saisit la lettre. 



-Qu'est-ce qu'elle dit ? 



-Là, dit Pénélope, désignant misérablement le bas de la feuille. 

-A la fin. 



Colin retira son doigt, et se mit à lire. 

-Bon Dieu, comme elle est bavarde, murmura t-il. Je n’y comprends rien à rien. 



-La vengeance, déclara Pénélope. Elle dit que mon secret était plus grand que le sien. 



-Il l’était. 



-Elle dit que je lui dois une faveur. 



Colin médita sur cette parole. 

-Probablement. 



-Pour égaliser le score. 



Il tapota sa main. 

-Je crains que ce soit ainsi que pensent les Bridgertons. Tu n'as jamais joué à un jeu sportif avec nous, n’est-ce pas ? 



Penelope gémit. 

-Elle dit qu'elle va consulter Hyacinthe. 



Colin sentit le sang quitter son visage. 



-Je sais, dit Pénélope, en secouant la tête. Nous ne serons plus jamais en sécurité. 



Colin glissa son bras autour d'elle et l’attira vers lui. 

-N'avions-nous pas dit que nous voulions visiter l'Italie ? 



-Ou l'Inde. 



Il sourit et l'embrassa sur le nez. 

-Ou bien nous pourrions rester ici. 



-Au Rose and Bramble Inn ? 



-Nous sommes censés partir demain matin. C'est le dernier endroit où Hyacinthe viendra. 



Pénélope leva les yeux vers lui, des yeux de plus en plus fiévreux et peut-être un peu espiègles. 

-Je n'ai aucuns engagements urgents à Londres pendant au moins une quinzaine de jours. 



Il roula sur elle, la tirant vers le bas jusqu'à ce qu'elle se retrouve à plat dos. 

-Ma mère a dit qu'elle ne voulait pas nous pardonner si nous ne lui faisions pas un petit enfant. 



-Elle ne l’a pas dit en des termes aussi intransigeants. 



Il l'embrassa directement sur le point sensible derrière le lobe de son oreille, ce qui la faisait toujours frémir. 

-Imagine qu'elle l’a fait. 



-Eh bien, dans ce cas… oh ! 





Ses lèvres glissèrent vers le bas de son ventre. 

-Oh ? Murmura-t-il. 



-Nous allons plus… oh ! 



Il leva les yeux. 

-Tu disais ? 



-…nous-y employés, réussit-elle à peine à dire. 



Il sourit contre sa peau. 

-Votre serviteur, Madame Bridgerton. Toujours. 
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